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Comment définiriez-vous l’architecture
et le travail d’architecte?
Qingyun Ma:L’architecture, c’est un ensem-

ble de connaissances qui dépassent les fron-

tières des projets et doivent pourtant

s’articuler dans des périmètres définis.

L’architecture proprement dite n’a pas de

limites. C’est une forme d’intelligence sociale

qui spécifie ou détermine la manière dont

nous bâtissons. Je pense que le travail d’archi-

tecte consiste avant tout à concevoir de bons

bâtiments et de bons espaces pour des besoins

et des utilisations diverses. Il faut à la fois

aller au-delà de l’espace physique et être au

cœur du paysage. C’est et cela restera un élé-

ment clé de l’architecture : aller du plus petit

objet au très grand projet.

Qu’est-ce qu’une « architecture
sans limites »?
Q. M. : Si l’on part du principe que l’architec-

ture est un ensemble de connaissances, l’es-

sence même de la connaissance est la capacité

à réinventer ou à explorer de nouveaux terri-

toires. En combinant et en recomposant ces

différents savoirs, vous découvrez de nou-

veaux territoires. C’est ainsi que je vois l’archi-

tecture sans limites : des connaissances qui se

forment et se réforment. Entre la non-connais-

sance et l’inconnu de la non-connaissance.

matiques et volontaires, il permet des expé-

riences formidables dans le domaine de l’archi-

tecture. Le troisième aspect est la flexibilité

qui s’apparente à la prise de risque. Et, bien sûr,

le fait que la société chinoise accepte des chan-

gements aussi rapides. C’est quelque chose

d’inédit dans la culture chinoise.

Pourquoi est-ce si différent de ce qui se
passe en Europe et en Amérique du Nord?
Q. M. : L’un des problèmes de la société occi-

dentale est le sens et la monumentalité des

bâtiments et de l’architecture en général, où

tout doit être préservé. Tout le système édu-

catif occidental enseigne aux architectes de

construire pour durer. Or cela s’avère problé-

matique. Pourquoi préserver les œuvres d’au-

jourd’hui au détriment des possibilités de

demain? La culture chinoise croit en l’avenir,

elle n’est pas tournée vers le passé.

Dans quelle mesure l’approche chinoise
de l’urbanisme est-elle particulière ?
Q. M. : En Chine, les espaces urbains ne sont

pas vraiment définis comme privés, publics ou

commerciaux.Toutest très improvisé.Unendroit

peut être public à un moment et privé dans

l’heure qui suit. Puisque l’espace n’est pas

défini par sa fonction, les villes sont flexibles,

les gens pouvant en utiliser chaque recoin.

En quoi l’approche SPAM (stratégie,
planification urbaine, architecture,
média) développée par votre agence
est-elle innovante?
Q. M. : L’architecture, le cœur même de notre

métier, ne peut agir seule. Elle doit dépasser

ses limites et aller sur le terrain de l’urbanisme.

Par ailleurs, il ne peut y avoir d’urbanisme tant

qu’une stratégie claire n’a pas été définie. Mais

ce n’est pas tout. L’architecture est un mode

d’expression, un message. Elle ne peut se limi-

ter à la construction proprement dite. Elle doit

s’étendre et occuper un champ social plus large.

Pouvez-vous expliquer pourquoi et
comment le contexte politique, social et
culturel influence l’urbanisme en Chine?
Q. M. : Tout d’abord, la structure sociale de

la Chine reste principalement autoritaire, cen-

tralisée et dirigiste. Cela renforce l’urbanisme,

car, par définition, cette discipline est diri-

giste, définie à un niveau stratégique et néces-

site des décisions autoritaires. Ensuite, il y a

ce que l’on appelle aujourd’hui le marché

émergent. C’est une situation tout à fait nou-

velle. L’impatience de la société chinoise est

due à la dernière vague de globalisation. C’est

un phénomène unique en Chine, car il est

très rapide et très expérimental. Avec l’appui

d’un gouvernement et d’une société très dog-

La vision de Qingyun Ma sur l’architecture urbaine est en passe d’influencer toute une génération
d’architectes. Lors de son dernier voyage à Austin, au Texas, nous l’avons rencontré et interrogé
sur sa conception de l’architecture et ce qu’il appelle le « nouvel urbanisme ».
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